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Alfred de Musset
Poète et dramaturge français
	Né en 1810 à Paris

	Décédé en 1857 dans la même ville

	Quelques-unes de ses œuvres :
	Les Caprices de Marianne (1833), pièce de théâtre

	Lorenzaccio (1834), pièce de théâtre

	Confession d’un enfant du siècle (1836), roman






Alfred de Musset (1810-1857) est considéré aujourd’hui comme un auteur romantique, même si sa place dans l’histoire littéraire n’est pas aisée à définir. Issu d’une famille de petite noblesse, il se lie durant une période très courte (environ deux ans) au cercle romantique avant de s’en détacher. À la mort de son père en 1832, il décide de se consacrer au métier d’écrivain. Connu surtout pour ses pièces de théâtre (On ne badine pas avec l’amour ou Lorenzaccio, 1834), Musset est également l’auteur de nombreux poèmes, ainsi que d’une œuvre en prose, la Confession d’un enfant du siècle (1836). Ses œuvres ont souvent été influencées par ses liaisons tumultueuses avec de nombreuses femmes, dont l’écrivaine George Sand (romancière française, 1804-1876).



Les Caprices de Marianne
Une histoire d’amour et de trahison
	Genre : comédie

	Édition de référence : Les Caprices de Marianne, Paris, Gallimard, coll. « Folio Théâtre », 2001, 174 p.

	1re édition : 1833

	Thématiques : amour, fidélité, double, confiance, mort




Drame romantique en deux actes, Les Caprices de Marianne content, dans une Naples romantique, l’amour passionné et sans espoir de Cœlio, jeune homme mélancolique, pour la belle Marianne, jeune femme dévote mariée au juge Claudio. Faisant intercéder en sa faveur son ami Octave, viveur et libertin, Cœlio ne parviendra jamais à obtenir de Marianne l’entrevue qu’il attend. Cette dernière, tombant peu à peu sous le charme du messager, scellera le destin fatal de Cœlio qui mourra sous les coups d’épée de Claudio.
Parue dans La Revue des Deux Mondes le 15 mai 1833, la pièce ne sera représentée à la Comédie-Française qu’en 1851. En partie considérée comme moralement répréhensible et accusée de mépriser les règles d’écriture établies, de nombreux changements seront imposés par la censure.




TEXTE ÉTUDIÉ


ACTE II, SCÈNE 2
Une autre rue
Cœlio, Ciuta
CIUTA
Seigneur Cœlio, défiez-vous d’Octave. Ne vous a-t-il pas dit que la belle Marianne lui avait fermé sa porte ?
CŒLIO
Assurément. – Pourquoi m’en défierais-je ?
CIUTA
Tout à l’heure, en passant dans sa rue, je l’ai vu en conversation avec elle sous une tonnelle couverte.
CŒLIO
Qu’y a-t-il d’étonnant à cela ? Il aura épié ses démarches et saisi un moment favorable pour lui parler de moi.
CIUTA
J’entends qu’ils se parlaient amicalement et comme gens qui sont de bon accord ensemble.
CŒLIO
En es-tu sûre, Ciuta ? Alors je suis le plus heureux des hommes ; il aura plaidé ma cause avec chaleur.
CIUTA
Puisse le ciel vous favoriser !
Elle sort.
CŒLIO
Ah ! que je fusse né dans le temps des tournois et des batailles !
Qu’il m’eût été permis de porter les couleurs de Marianne et de les teindre de mon sang ! Qu’on m’eût donné un rival à combattre, une armée entière à défier ! Que le sacrifice de ma vie eût pu lui être utile ! Je sais agir, mais je ne puis parler ! Ma langue ne sert point mon cœur, et je mourrai sans m’être fait comprendre, comme un muet dans une prison. »
Il sort.





MISE EN CONTEXTE


Tandis que l’acte I s’ouvrait sur le projet de Cœlio de faire la conquête de Marianne, l’acte II débute par le renoncement du jeune homme à ce projet. Paradoxalement, l’acte II voit se multiplier les rencontres entre Octave et Marianne. La vieille Ciuta, après avoir surpris ceux-ci à la scène précédente conversant ensemble en pleine rue, rapporte l’évènement à Cœlio. La scène suivante donnera lieu à une nouvelle rencontre entre Octave et Marianne, lors de laquelle la jeune femme fera part à son interlocuteur de son désir de prendre un amant. Ainsi, coincée entre deux entrevues décisives de Marianne et Octave, la scène 2 de l’acte II annonce déjà l’inévitable échec de l’entreprise de séduction de Cœlio.



COMMENTAIRE


UN HÉROS ROMANTIQUE
La mélancolie
Présenté dès le début de la pièce comme un personnage tourmenté et mystérieux, Cœlio est sans conteste un héros romantique. Son habit noir en témoigne, ainsi que l’instabilité dont il fait preuve dans la scène étudiée. En effet, après avoir renoncé à conquérir Marianne dans la scène précédente, il semble déjà avoir oublié cette résolution et se montre de nouveau ravi de l’entremise d’Octave. « Je suis le plus heureux des hommes » déclare-t-il, avant de finalement retomber, à la fin de la scène, dans l’accablement et le chagrin, et de se comparer, consterné, à « un muet dans une prison ». Ainsi, l’instabilité et l’accablement dont Cœlio fait preuve ici le plongent incontestablement dans une profonde mélancolie.
Cette mélancolie, emblématique du caractère romantique du personnage, semble principalement passer par le lyrisme déployé dans son discours. En effet, amoureux fou de Marianne, Cœlio semble pourtant bien plus enclin à parler de lui que de l’être aimé. Il ramène les évènements à ses propres intérêts : « il aura plaidé ma cause avec chaleur » ou bien « il aura saisi un moment favorable pour lui parler de moi », se convainc-t-il.
On assiste alors à un véritable épanchement du moi (le personnage se centre sur sa personne), tout à fait caractéristique du lyrisme et dont témoigne largement le grand nombre de pronoms et de déterminants

L’amour spirituel


UNE PASSION TRAGIQUE
La mort en creux
	
	
	

	
	
	
	




La dimension prophétique
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